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Des lycéens participent à des stages pour s’initier aux métiers du cinémaDes lycéens participent à des stages pour s’initier aux métiers du cinéma

Les jeunes jouentLes jeunes jouent
les pros aux RCCles pros aux RCC
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Le visage du jour

Farid Bentoumi a passé un
cap, au bout d’une longue as­
cension. Après le théâtre, son

épanouissement dans les
courts­métrages, que ce soit

devant ou derrière la caméra,
le scénariste de 39 ans se

lance enfin dans le long format
avec Good luck Algéria (dif­

fusé ce soir à 19 heures à la
salle Miramar). Son pays d’ori­

gine reste au cœur de sa fil­
mographie, après El Migri et
Brûleurs, un film sélectionné

dans une soixantaine de festi­
vals et couronné de nombreux
prix dont celui du « Jeune pu­

blic » au Cinémed 2011.   

Le film du jour

Barry Lyndon de Stanley Ku­
brick raconte l’histoire d’un
jeune Irlandais sans le sou
prêt à tout pour monter dans
l’échelle sociale anglaise du
XVIIIe siècle. De son engage­
ment dans l’armée britan­
nique, à son mariage avec
Lady Lyndon en passant par
son enrôlement dans l’armée
prusse, Barry Lyndon dépeint
l’ambition et la décadence
d’un homme dans sa folie, et
sa mort. Un film d’anthologie à
retrouver cette après­midi à
14 heures à l’espace Miramar,
en présence de l’actrice Ma­
risa Bereson.

S t u d i o  B i s  ­  M J C  P i c a u d
( 2 3 ,  a v e n u e  D o c t e u r  P i c a u d )
9 h 0 0  : U n e  s e c o n d e  m è r e d ’ A n n a  M u y l a e r t .  11 h 0 0  : L a
S o i f  d u  m a l d ’ O r s o n  W e l l e s .  1 3 h 1 5  : B a j r a n g i  B h a i j a a n d e
K a b i r  K h a n .  1 6 h 0 0  : J o e  H i l l d e  B o  W i d e r b e r g .  1 9 h 3 0  :
P o l i c e  f r o n t i è r e d e  To n y  R i c h a r d s o n .

L e s  A r c a d e s ( 7 7 ,  r u e  F é l i x ­F a u r e )
9 h 0 0  : L e  R i d e a u  d é c h i r é d ’ A l f r e d  H i t c h c o c k .  1 6 h 0 0  :
Wa k e  i n  f r i g h t d e  Te d  K o t c h e f f .  1 9 h 3 0  : Tr i a n g l e d e
C h r i s t o p h e r  S m i t h .

L a  L i c o r n e ( 2 5 ,  a v e n u e  F r a n c i s ­To n n e r )
9 h 0 0  : D e  l ’ a u t r e  c ô t é d e  F a t i h  A k ı n .  11 h 0 0  : L e  C h a n t  d u
m e r l e d e  F r é d é r i c  P e l l e .  1 4 h 0 0  : C h a l a ,  u n e  e n f a n c e  c u -
b a i n e d ’ E r n e s t o  D a r a n a s .  1 6 h 0 0  : A s e c o n d  c h a n c e d e
S u s a n n e  B i e r .  1 9 h 3 0  : U n d e r g r o u n d d ’ E m i r  K u s t u r i c a .

L e  R a i m u  ­  M J C  R a n g u i n  
( a v e n u e  d e  l a  B o r d e  ­  q u a r t i e r  R a n g u i n )
9 h 3 0  : B a j r a n g i  B h a i j a a n d e  K a b i r  K h a n .  1 3 h 1 5  : L a  C a n -
n o n i è r e d u  Ya n g - Ts e  d e  R o b e r t  W i s e .  1 9 h 3 0  : L a  P a s s i o n
d ’ A u g u s t i n e d e  L é a  P o o l .

M i r a m a r  ( à  l ’ a n g l e  d e  l a  C r o i s e t t e
e t  d e  l a  r u e  P a s t e u r )
2 1 h 0 0  : C e  s e n t i m e n t  d e  l ’ é t é d e  M i k h a ë l  H e r s .

plus d’infos sur Cannes­cinema.com

Et aussi aujourd’hui

L’écrivain et cofondateur de Canal+ anime ce matin une masterclass sur l’écriture scénaristique 

Albert Mathieu fait son scénario

Une masterclass dédiée à
l’écriture scénaristique,
ce matin à 10 heures à
l’auditorium du lycée

Carnot. L’occasion d’en apprendre
davantage sur les scénaristes, au
travers des expériences d’Albert
Mathieu, ex­responsable de la fic­
tion à Canal+. Au programme : les
essentiels de la production d’un bon
scénario, ceux qui révèlent toute la
fécondité de cet exercice résolu­
ment artistique. « Montrer que le
monde change, raconter l’universel
qui touche tous les pays », en enga­
geant toujours sa créativité, la
bonne équation pour le cofondateur
de la chaîne cryptée.

L’écrivain a un faible pour les
scénarii construits par « l’esprit va­
gabond », mu par des sentiments
très personnels. La réussite d’un
scénario – véritable « colonne ver­
tébrale » d’une œuvre –, c’est aussi
une question de caractères. « La dé­
finition de la fragilité humaine des
personnages est quelque chose de
captivant », admet Albert Mathieu.
Y associer des dialogues de qualité,
c’est un « supplément d’art ».

Un scénario,
pas de l’impro

Youtube, Netflix… Internet bou­
leverse le scénario. « La pertinence,
l’innovation, la provocation des
jeunes auteurs sur ces plateformes

montrent qu’il y a tous les jours de
l’inédit », assure Albert Mathieu.
Un « gisement de nouveaux ta­
lents » qui ne doit pas minimiser
l’importance de la formation. Car
l’un des aspects fondamentaux de
cette capacité à écrire la fiction, à

en maîtriser les fils
narratifs, à accou­
cher d’un récit cap­
tivant, c’est
précisément l’ac­
quisition d’une
technique. Pour
parvenir à manier
cet art, « il faut du
temps, être accom­
pagné », être
aguerri aux « ensei­
gnements de
base », « apprendre
les rudiments ».

Pour l’auteur, la
création d’un scé­
nario émerge de la
concomitance entre
« un savoir­faire
personnel et, dans
la finalité, un tra­
vail collectif ».
Qu’ils soient ama­

teurs ou professionnels, les scéna­
ristes doivent « montrer le monde
tel qu’il est », saisis par l’intuition
du changement.

A L I C E  G O B AU D
R O M Y  M A R L I N G E  

L’écrivain Albert Mathieu donne les clés du scénario D R
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Le théâtre de la Licorne
était rempli ce mardi
matin, à l’occasion de la
projection du film Good

will hunting, réalisé par Gus Van
Sant. Lycéens et professeurs décou­
vraient pour la plupart ce classique.
Outre ces séances, « Cannes ci­
néma » organise plusieurs stages en
lien avec le grand écran. Cinq ate­
liers, plus de trois cents élèves. Cri­
tique de film, réalisation, scénario
ou encore composition d’une mu­
sique pour court­métrage. « On es­
père que grâce à ces ateliers, les
élèves s'intéresseront de plus près
au cinéma », justifient Pierre et
Charlotte, coordinateurs des stages. 

Le cinéma,
différemment

Élargir sa connaissance du ci­
néma, au­delà des blockbusters
auxquels les adolescents sont habi­
tués. « On peut découvrir de nou­
veaux films, glissent Gina et Josefa,
en seconde au lycée Carnot. On
s’entraine à écrire, donne notre

avis, sans que ce soit trop sco­
laire. » Pour Mme Leseul, leur pro­
fesseure de littérature, « c’est aussi
l’occasion de rencontrer acteurs,
réalisateurs et autres cinéphiles.
Certains élèves m’ont affirmé qu’ils
ne regarderont plus un film de la
même manière. Les stagiaires vont
découvrir un nouveau type de ci­
néma auquel ils n'ont pas l'habitude
d'être confrontés. »

Révéler des vocations
Il est 14 heures. Premier atelier

critique au Collège international de
Cannes. Xavier Leherteur fait un
tour de table avec ses élèves. « Pour
être critique, il n’y a pas de secret :
il faut regarder des films, encore et
encore. Nous n’avons pas tous fait
des écoles. Je suis autodidacte. Il
faut garder cette curiosité », pro­

fesse le journaliste. Tous ne veulent
pas en faire leur métier, mais cha­
cun regardera le cinéma différem­
ment, à travers un nouveau filtre. Et
Pierre de commenter : « Révéler des
vocations c’est bien, mais aussi dé­
velopper leur ouverture sur le ci­
néma. »

W I L H E M  L E L A N DA I S

M AT T H I A S  S O M M

Gina, Josefa et Orla lors de la projection de Good will hunting. M .  S .

L’association organise les RCC depuis leur création
Cannes cinéma côté coulisses
Derrière les cinquante longs­mé­

trages, les ateliers, masterclass
et rencontres, œuvre « Cannes ci­
néma ». Outre les RCC, l’associa­
tion propose toute l’année des
événements à portée pédagogique.
« Il est fondamental pour nous de
toucher une jeunesse qui deviendra
les grands spectateurs de demain »,
insiste Gérard Camy, le président.

Dans le cadre des RCC, l’asso­
ciation met en place des stages pour
400 collégiens et lycéens. L’objec­
tif : découvrir les dessous du ci­
néma. « Il est important que les
jeunes voient que des métiers diffé­
rents existent », relève Aurélie Fer­
rier, administratrice de
l’association. Avec les événements
« Cannes écrans juniors » ou « Fil­
mécole », « on essaie de leur incul­
quer une curiosité du cinéma, leur
montrer des films différents de ceux
qu’ils ont l’habitude de voir », dé­
crypte Gérard Camy.

L’ADN de « Cannes cinéma » est
façonné par l’idée d’une culture

pour tous. « Nous travaillons avec
plusieurs associations. L’une d’en­
tre elles aide les personnes en diffi­
cultés financières. Nous leur
proposons des séances moins
chères pour que le plus de monde
puisse y assister », précise Aurélie
Ferrier.

Avec « les Jeudis de Cannes ci­
néma », le public peut rencontrer
des professionnels autour de deux
projections et d’un apéritif. La

mixité s’opère également dans les
types de films. « Le Lundi c’est co­
médie ! » propose d’en découvrir
ou redécouvrir une. « Cannes ci­
néma », une multitude d’événe­
ments mais une idée : l’art
cinématographique accessible à
tous.

TO M  F E R R E R O

L AU R I A N E  S A N D R I N I
Plus de rens. au 04.97.06.45.15.

Gérard Camy et Laurent Laffargue lors de l’ouverture de la saison
de Cannes Cinéma, le 24 septembre à l’espace Miramar. C . V U I L L O D

Rédaction en chef
Frédéric Maurice

Rédaction
Les étudiants de 2e année
de l’Ecole de journalisme
de Cannes

Sur le web

Sur Twitter
@buzzlescannes #RCC2015

Impression
Ets Ciais
imprimeurs­créateurs à Nice
www.ciais.fr

À l’occasion des 28es RCC, des mini-stages sont proposés aux lycéens de la ville 

« Ils ne me regarderont plus
de la même façon »
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Nicolas Henry, réalisateur met en lumière la puissance du 7e art sur les consciences

« La force du cinéma américain :
mobiliser les opinions » 

Nicolas Henry présente
son nouveau documen­
taire aux RCC (cet
après­midi à 14 h 20

aux Arcades). Dans Cinéma améri­
cain et guerre du Vietnam, le jeune
réalisateur montre comment Holly­
wood a mobilisé les consciences et
impacté l’opinion. De John Wayne
à Tony Bui, il met en lumière le re­
gard des cinéastes sur la guerre du
Vietnam. 

Quel est le but de votre
présence aux RCC ?

Le documentaire sera principale­
ment diffusé devant des lycéens ou
des collégiens, des personnes qui
s’intéressent au cinéma. C’est l’oc­
casion de le montrer à un public
plus jeune et de le rencontrer. Il y
aura peut­être des personnes dans le
public qui viendront me voir, avec
qui je pourrais échanger quelques
mots, ils diront leur ressenti et c’est

ce que je trouve vraiment intéres­
sant. 

Documentaire ou fiction :
lequel a le plus d’im­
pact ?

La fiction, parce qu’elle touche
davantage de spectateurs. Les films
américains, Apocalypse now (1979)
par exemple, sont diffusés dans
plein de pays. Le documentaire est
un genre un peu moins grand pu­
blic. Un film qui a coûté des mil­
lions bénéficie d’une forte
publicité. Beaucoup de personnes
vont aller le voir, se déplacer. Mais
il y aussi des documentaires remar­
quables, qui sont de mieux en
mieux, qui peuvent avoir aussi
beaucoup d’impact mais claire­
ment, les documentaires sont moins
suivis que les gros films. 

Le documentaire en gé­
néral peut­il mettre en lu­

mière certains faits de
société, comme la fiction
a pu le faire ?

Les documentaires permettent de
montrer des choses auxquelles nous
n’avons pas accès. Je pense qu’on
réagit dans la vie avec ses senti­
ments et son vécu. On a besoin de
se cultiver, de se renseigner sur le
passé pour regarder le monde ac­
tuel. Plus on est cultivé, plus on
peut prendre des décisions intelli­
gentes. J’espère que ce documen­
taire est une première étape dans la
réflexion que le spectateur peut
avoir et après, s’il a envie, il peut
continuer à faire des recherches sur
ce sujet. Il y a des choses à appren­
dre et j’avais envie de les raconter. 

Comment les films trai­
tant de la guerre du Viet­
nam ont­ils influencé la
société américaine ?

On peut voir une multitude de di­

vergences, de façons de concevoir
ce conflit. Beaucoup de ces films
regroupent des personnalités enga­
gées. Dans Les Bérets verts (1968),
John Wayne voulait montrer les
« intérêts » à se battre contre le
communisme. Il disait dans ses in­
terviews qu’il y avait un danger réel
au Vietnam, que les communistes
avaient assassiné des dirigeants et
commis des exactions. Au
contraire, Jane Fonda pensait que ce
n’était pas le rôle des Etats­Unis de
se lancer dans cette guerre. Elle
voulait montrer le désarroi et les
souffrances des Vietnamiens et  des
Américains, comment les GI’s
étaient enrôlés par leurs généraux et
les politiciens. Ces images ont mar­
qué les esprits. C’est la force du ci­
néma américain : mobiliser les
opinions.

G R E G O I R E  B O S C ­ B I E R N E
D E L P H I N E  TO U JA S

Nicolas Henry : « Les documentaires permettent de montrer des choses auxquelles nous n’avons pas accès. » D R


